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LYON, 9 avril 1827. 

MIRACLE DE S. RÉVIY. 

1*0111 ce qui est propre à tirer de l'ignorance et de la supersti-

tion les classes pauvres de la société, à améliorer ainsi leur intel-

ligence et leur moralité, et par conséquent à accroître leur bien-

ët?e est repoussé avec un soin, avec une ardenr extrêmes par les 

hommes clu' s'emparent de toût chez nous, et cTijfit le but est de 

nous faire rétrograder vers la barbarie. Autant ils Mettent de zèle 

à proscrire les ouvrages qui attaquent les abus et détruisent les 

erreurs, autant ils en mettent d'un autre côté à piopager ceux. ' 

qui tendent à faire renaître et à entretenir les superstitions le* : 

plus grossières. 
Voici ce que notre police et nos dévots de place font véçi.lre 

dans les pro\inces et jusque dans les rues de Lyon , pour l'édifi-

cation du peuple : c'est le récit d'un événement*surprenant 'et 

remarquable , arrivé dans la commune dé St-Rémy , en Pro-

vence ( UûiiéhesMlu-Rhàrie ) , le premier jour dé l'an 1819 , avec 

j>emis d'imprimer et vendre ( JrùJ-es, 24 1819 ). Signé 

Montessuit , commissaire. 

Uu vieux militaire exténué de fatigue et de faim , se présente 

dans une mais»n et y demande la charité. Une femme lui ré-

pmd avec dur té, et lui refuse tonte éspèce de secours ; nous 

n'avons nipaiii , ni vin, et nous ne donnons rien ici, ' lui'dit-elie. 

Le milita're lui répliqua qu'elle .mentait 1 et qu elle avait encore 

huit pains , trente boisseaux de farine et autant d'antres grains , 

" et du vin dans sa cave. La femme stupéfaite court chercher son 

mari et lui raconte ce qui vient de »e passer. Le mari dit à sa 

femme : Ceci tient du prodige, allons tirer du vin et fin sois 

boire et manger ce soldat. Pendant qu'il mangeait et buvait , le 

maître du logis lui demande s'il y a long-te ns qu'il a quitté la 

capitale. QU'Y dit-on ! Monsieur■, lui répond le soldat, on y 

dit que le commerce và refleurir dans les quatre parties du 

monde , surtout en Europe , et que bientôt nous serons tous heu-

reux;, cela est aussi sur comme votre femme vient de mourir 

en .tirant du vin dans voire cave. 

, . -Le maître interdît descend dans sa cave , et y trouve en effet 

sa femme morte. Quand il remonte , il est doublement surj?ris 

de ne plus voir le militaire, et d'apercevoir à sa place un rayon. 

de lumière remplissant la maison de, clarté, et une lettre iuti-

■ 'tuléè ;/. LE CHEMIN DU BONHEUR PRESENT ET ETERNEL. 

Cet événement ne tarda pas à être su. par tout le voisinage , 

'qui.-ça, a instruit M. le curé de la paroisse , qui s'y transporta 

çl en terra la femme.' Son mari , pour le. repos de l'Ame de son 

épouse ,fit un don perpétuel à l'église eu faveur des pauvres. 

V -Ha ln morale. 

Telles sont les inepties dont on repaît les misérables ouvriers 

sans-travail. Telle est l'instruction que la police leur distribue 

dans les rues, moyennant un sou. 

La ville de Tarare vient de perdre un de ses citoyens les plus 

Teeommandàbtes. Le quatre de ce mois . M. Barthélémy Girerd à 

termine' h l'âge de 79 ans, une longue carrière marquée par de 

constantes vertus et par de nombreux bienfaits. 

Médecin distingué , il ennoblit encore une profesiori honorable 

par .le zèle et le désintéressement avec lesquels il s'était dévoué 

•> soulager les malheureux. Administrateur pendant plus de cin-

quante ans de l'hôpital de Tarare, il en fut toujours gratuitement 

'e médecin et d ans des teins de malheur et de pénurie, sa fortune 

P|Cuhère suppléa
 au

* faibles revenus de cet hospice. Député 
e la campagne de Lyon à cette immortelle assemblée consti-

ante dans laquelle on voyait briller tant de talens et de vertus , 

il ILU,JeSteTa lon
S-tems le modèle de nos assemblées délibérantes, 

et 0
 remarqi,er Par son ardent amour pour une liberté sage , 

sin-i^Vr travaux assidus dans les comités dont il fit partie, et 
5urtout dans, celui de mendicité. P > 

lVmttêtr-îlaB*,%b8 fo
.
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'
 J1 fut

 revêtu de plusieurs fonctions pn-
1 '11 "e voulut jamais en accepter de salariées. Président 

du district de Villefranche , maire de la ville de Tarare , adjoint 

du maire , président du cantoD , il sut se concilier dans tous les 

tems l'estime et l'affection d« ses concitoyens qui souvent le choi-

sirent pour arbitre , et parmi lesquels il s'efforçait de rétablir la 

paix et l'union. 

Aux époques les plus orageuses de la révolution , sa fermeté en 

imposa aux pervers de tous les partis, et épargna à son pays des 

désastres qui ensanglantèrent d'autres villes. 

Lors de lu première invasion , chargé en l'absence du maire 

du poids de l'administration , il sut, par sou énergie, en imposer 

aux troupes étrangères et adoucir pour ses concitoyens le long 

et pénible fardeau de l'occupation. 

Sincère daus toutes ses affections, ce vertueux citoyen est mort 

entouré de toutes les consolations de la religion. 

Toutes les autorités de la ville et une population nombreuse 

ont assisté à son convoi funèbre qu'escortaient la garde nationale 

et la compagnie des pompiers avec les insignes du deuil. Les h«r 

bitaus de la campagne, et surtout les pauvres, s,e pressaient à la. 

suite des rentes inanimés de celui qui avait été leur bienfaiteur; 

ils raccompagnèrent jusqu'à sa dernière demeure. 

Le curé de Tar.ire , M. Gilibert , dans uu discours touchant , 

avait déjà, dans la nouvelle église de cette' ville, loué dignement 

les vertus de l'homme de bien qui avait été sort ami. Ua dernier 

hOin-nage devait encore lui être rendu sur les bords de la tombe-, 

et M. le docteur Gasthrièr s'est acquité de ce pieux devoir avec 

autant dé vérité que de convenance (1). 

. On nous adresse la réclamation suivante : 

Du port Sablé jusqu'au polit d'Ainay on compte quatre-vingt 

bateaux amarrés ; cet encombrement gêne la navigation- ; s'op-

pose à la circulation des batelets , et ne permettrai; i>^s aux ba-

'teliers de St-George de porter , dans le cas d'un uaufrao;»-, d<*s 

secours utiles. Il est urgent que MM. les inspecteurs des rorts 

.fassent cesser un tel état de chose , qui a Encore l'inconvénient 

de nuire aux propriétaires des baleaux à laver , situés sur cette 

I rivé de:lu S.iône. 
 L'éditeur du portrait du vénérable duc de l'a Rochefoucault 

nous annonce qu'il a adopté les prix suivans : Un franc , sur pa-

pier ordinaire; et un franc cinquante centimes, sur papier de 

Chine. NoiJs ajouterons qu'il en-sera remis gratuitement un cer-

tain nombre d'exemplaires à MM. les commissaires de l'exposi-

tion des tableaux, pour être vendus au profit ch?s ouvriers sans 

travail. •-• 
— La Gazette, de Lyon a des correspondans qui la servent avec 

zèle , mais avec peu de fidélité. Elle annonce aujourd'hui qu'un 

duel aurait eu lieu a Paris entre des personnes d'un rang distin-

gué ,îr-la suite d'un dissentiment qui se serait élevé entre eux au 

Sujet des funérailles de M deLiancourt, et qu'un des combattaue 

aurait été légèrement blessé. Nous avons rapporté , il y a deux 

jours ,.cette altercation qui a eu lieu , en effet, dans le salon du 

'garilçf-fles-scf aux ; niais nous pouvons affirmer que les deux an-

tagoniste.s*,ueuffi sont pas battus , et que cette affaire n'aura pas 

de suite. 
. Nfotre correspondanc particulière de Paris nous donne sur M. 

Canning des détails qui rendent de plus en plus certaine sa DO» 

mi nation à tête du ministère. On espérait à Paris en recevoir sous 

deux jours la nouvelle définitive. 

— Ou nous écrit de Perpignan , le 5 avril : 

« C'est maintenant tout de bon : Ferdinand VII est trop et beau-» 

coup trop constitutionnel ! c'est pourquoi la Catalogue se soulève 

aux cris de vive Charles V ! vive l'inquisition 1 vive la religion! 

meurent les constitutionnels !... La Catalogne, qui jusqu'ici était 

restée dans l'inaction , n'a pu résister aux invitations et plus en-

core à la paye des moines. Des bandes se forment sur divers 

points , et sont bien connues, ainsi que leurs chefs , qui tous 

(«) Sous -regrettons.que le défaut d'espace ne DOU» permette pas rJe. don»e
t

-

ici a nos lecteurs" ce» deux discours. 



appartiennent à l'armée de la foi. Avant-hier, il y a eu une petit? 

action entre nos troupes occupant ligueras et une de ces' Gué-

rillas. Le sang Français à coulé. Du simple soldat, un caporal _ 

et un officier ont été grièvement blessés. L'un d'eux a cessé de 

vivre après avoir été amputé. 
Vous voyez que cela va bon train. On a menacé de brûler la 

diligence; et malgré les grandes mesures qu'an prend pour l'édi-

ter , je ne sais pas trop si on' n'y parviendra pas. Voyons , ce que 

fera notre gouvernement. » 
— On écrit de Cologne nue le conseiller d'état, Daniels, l'un des 

jurisconsultes les plus célèbres de l'Allemagne , premier président 

de la cour d'appel des provinces du Rhin, et oui avant 1814 

avait occupé des fonctions importantes sous Napoléon, est mort 

à Cologne le 28 mars. 

—. 1 : i—!—1 — 

A Monsieur le Rédacteur du PRÉCURSEUR. 

Le bateau à vapeur, la ville d'Annonay, appartenant à la com-

pagnie Séguin , Montgollier , d'Aymé et G* , a repris son service 

entre Vienne et Lyon. M. le préêebdu Rhône $ dont le zèle est in-

fatigable lorsqu'il s'agit d'utiiité publique , s'est transporté sur le-

bateau aussitôt qu'il a été prévenu de son arrivée , et a reconnu 

avec satisfaction que les propriétaires avaient pris toutes les pré-

cautions, nécessaires pour la sûreté des voyageurs. 

Les chaudières sont munies de quatre soupapes dte sûreté, qua-

tre rondelles de métal fusible et quatre manomètres, dont deux a 

syphon et à mercure , 'deux clos à air comprimé , en sorte que les 

voyageurs - peuvent eux-mêmes, à chaque instant, s'assurer ire la 

tension de la vapeur dans les chaudières. Les propriétaires vou-

lant s'assurer du boa effet des rondelles de métal fusible*, avaient 

employé des -rondelles plus fusibles de dix degrés que celles exi-

gées par l'-.rdonnancè' royale.' Ils les ont vu fondre et laisser un 

libre passage à la vapeur, sans autre inconvénient qu'un sifflement 

accompagné d'une pluie chaude , mais sans aucun danger. 

Le bateau part tous les jours de Vienne à 5 heures , arrive de 

onze haines à midi à Lyon, et repart à 5 heures du soir pour 

arriver avant 7 heures. 

.. . il stationne ordioairèmént sur le quai des' Célestins , mais dans 

les crues de la Saône qui ne lui permettent pas de passer sous 

les ponts , il est obligé de venir près de la barrière de Perruche 

sur le Rhône. 

Pour MM. Séguin , Montgolfier . d'Aymé et Ce , 

MANIGLER. 

Paris , 7 avril 1827. 

— D'après une note officielle du ministre des affaires ecclé-

siastiques , insérée aujourd'hui dans le Moniteur , il résulte qu'il 

existe dans ce, moment- ci 2.800 congrégations religieuses dé 

femmes : il y a en France 55,8oo communes divisées en 2840 

cantons ou justices de paix : ainsi , c'est tout au plus , dit cette 

note , uue communauté par canton et par chaque population de 

i5,5oo âmes , c'est-à-dire de• 6760 femmes ou a peu près. Ce 

nombre nous, semble très-considérable ; car , en ne comptant 

qile 10 femmes par congrégation, et certes ce n'est pas trop , 

DU trouve eu France une religieuse Sur 675 femmes; et la loi qui 

a autorisé ees communautés ne date que du 24 mai i8?.5. 

— M. Cousin vient d'achever i'éditiou de ceux des ouvrages 

inédits de Proclus qu'il avait promis de publier. Les plus pré-

cieux de ces textes pour l'histoire des diiférens âges du plato-

nisme , sont les commentaires sur le Premier Alcibiade et sur 

le Parménide. 

— Le ministre de la maison du roi a souscrit potir les biblio-

thèques particulières de S. M., à 4° exemplaires de l'abrégé de 

Y Histoire Sainte . par. M. de' Magagnbso. *» ■ 

— On écrit de Christiana'qu'un Anglais vient' de faire l'acqui-

sition d'un superbe élan , élevé et apprivoisé par un propriétaire 

du pays. Il compte le ramener en Angleterre après lui avoir fait 

faire quelques exercices de course , persuadé qu'un cheval ne 

pourra rivaliser dé vitesse avec cet animal. 

— Les gazettes de Brème annoncent que la crue des eaux a 

renversé tiré partie des ouvrages commencés pour réparer les dé-

gâts causés par la première inondation. 

— La direction de la librairie a fait demander aux imprimeurs 

de la capitale le relevé des ouvrages qu'ils impriment, le nom-

bre d'exemplaires auxquels ils sont tirés , le [calcul des presses 

eh activité , et la liste de toutes les personnes employées dans 

lés ateliers. 

— Un journal annonce aujourd'hui que, par suite du travail 

du premier trimestre de 1827 , un grand nombre d'officiers su-

périeurs et subalternes de toutes armes viennent d'être mis à !a 

rétraite. ' ' .-\ ' ■' '•' ' '" 

L'Etoile place cette nouvelle au nombre des mensonges de la 

journée. 

— La cour royale s'est occupée aujourd'hui de l'appel contre 

le jugement rendu en première instance dans l'affaire de M. 

Augan , chez qui des châles de cachemire avaient été saisis. 

Après une demi heure de délibération, la cour a confirmé la dé-

cision des premiers juges, attendu que de l'instruction et des 

débats résultait la pre-Uve que les châles saisis chez le sieur Au-

gan ont été par lui achetés de hasard , et avaient été portés au-

paravant ; que dès lors cette possession rendait inapplicables à 

'Son égard /es dispositions prohibitives qui autorV.ul la sais'e {[
e> 

e'aç1ieniii;!?s des Indes , ntcuie dans [-inférieur de la Fiance. 

■
e
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TRIBUNAL DE POLICE CORRECTIONNELLE. 

( Sixième châmbre'.) 

Affaire de M. Kéra try' ët du Courrier français. 

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE DU PRÉCURSEUR'. 

Dès huit heures du matin une afluence considérable de cu-

rieux obstruaient toutes les entrées de la salle. A 10 benres et 

demie le tribunal entre en séance sous la présidence, de M. ])
lK 

four; M. Desparbès de Lussan-remplit les fonctions du ministère 

public. Cn grand nombre de personnes de distinction parmi |p
s
l 

quels on remarque M. Alexis de Jussieu » rédacteur du Courrier 

français,- M» Gilbeit Desvoisins, ancien député, et M. Sibuet 

ancien magistrat , l'un des plus vigoureux organes de l'htmora(,J
e
' 

opposition de la chambre des représontuns., occupent dès place» 
réservées dans le parquet. 

Avant de commencer l'affaire de M. Kératry , le tribunal s'oc-

cupe de plusieurs affaires d'escroquerie , de banqueroute simple 

et de vagabondage. Pendant ce -tems. une grande foule qui se 

presse à la porte de la salle d'audience où l'on ne l'a pas laissé 

pénétrer, quoique plus des trois quarts de la salle soient encore 

vides, pousse des cris continuels, "audience est publique ; nous 

devons entrer : MM. les avocats , faites demander si l'audience 

est publique ! Les gendarmes no peuvent qu'avec peine empê-

cher le public d'entrer pir force, ' 

On appelle enfin l'affaire de M. Kératry et de l'éditeur du Cour-

rier français. M" Mérilhou qui n'avait pu qu'avec beaucoup J
c 

peine pénétrer dans la salle -vient se placer auprès des prévenus. 

En réponse aux questions d'usage, M. Kératrv déclare se nom-

mer Auguste Kératry, être âgé de cinquante ans , et exercer la 

profession d'homme de lettres. 

M. le président : M. Kératry , reconnaissez-vous être l'auteur 
de l'article in. inimitié ! 

M. Kératry : Je l'ai déjà reconnu, non-seulement devant le juge 

d'instruction, muis dans une lettre authentique insérée dans les 

journaux. ■ ■ , 

M. Desparbès de Lussan avocat du Roi, prend aussitôt la parole. 

«C'est, dit I, avec une impression pénible et douloureuse que-nous 

dirigeons devant vous une nouvelle accusation contre le journal 

dit le Courrier-français; les diverses condamnations portées con-

tre lui auraient dû rappeler ses rédacteurs à quelques sentinirns 

de modération ; Cette impression douloureuse augmente en 

' voyant aasis sur les mêmes bancs un homme qui a rempli l-cs 

fonctions de député, et qui sans respect pour les hautes fonctions 

auxquelles il a été appelé, se soumet volontairement à cette accu-

sation , et semble même en revendiquer l'honneur.» 

« La modération que nous réclamons des écrivains, le ministère 

public en a le premier donné l'exemple. Il est res'é omet au 

milieu du torrent d'invectives qui a accompagné la discussion de 

la loi sur la presse. Mais lorsque les grands pouvoirs de l'état , 

lorsque la personne sacrée du roi ne sont pis h l'abri (les plus 

odieux outrages, le silence du ministère public serait uneyioialiou 

de ses devoirs. » 

M. l'avocat du roi donne lecture de l'article intitule» mensonge 

de M. de f^illèle, dans lequel il reconnaît les caractères d'outra-

ge contre, la personne du roi et de provocation à la revoit:, 

L'orateur entrant ensuite dans la discussiou des termes de 1 ar-

ticle, commence 1 ar définir ['inviolabilité du monarque et essaye 

de démontrer que cette inviolabilité a été attaquée par l'article 

iueriminé. Cependant il avoue que les explications données par 

M. de Kératry sur deux des passages incrimines sont satisfaisan-

tes, mais il n'admet pas les explications faites sur les antres pas-

sages; ces passages lui paraissent au contraire contenir formel-

lement des outrages contre la personne sacrée du roi. 

L'orateur s'élève surtout contre ces paroles, iis .aviliraient le 

trône du roi : «Ces mots né sont pas français, nous en appelons 
1 à l'histoire ,, dit-il, le trône de France â'été en danger, mais il. nfl 

jamais été avili, soit dans l'exil',' soit dans le malheur, soit dans 

la prospérité nos p'-inces ont toujours été respectables. " 
1 Le chef de provocation à la haine et au mépris du gouverne-

ment, du roi résulte des outrages dirigés contre les ministres qnt 

' sont les agens «!,e ce gouvernement. 
s Quand au chef de provocation, à la révolte, M. l'avocat du roi ne 

le trouvant pas. assez explicitement établi s'en rapporte à la F141 

' dence du tribunal. 

' Abordant ensuite l'article mensonge de M. Dudoa , M. l'avoM' 
1 du roi commence par en donner lecture; cette lecture est: SOT 

vent interrompue par les rires d'approbation de l'auditoire. - • g 

* mine en requérant la condamnation de M. Kératrv à 8 jours df" 

prisonnement et à 1.000 francs d'amende ; et de M. rajaM^ 
■ éditeur du Courrier français & 6 jours d'emprisonnement et a 

francs d'amende.. . ,.«. 
• M. Kératry : « Le Courrier français sera défendu par son avocat, '. ia'" 

s sér moi-même ce qu 'il v a de personnel dan» l'accusation , ce qm au» I 

5 « honneur et ma personne.' .
 polir

 i«-
» Ma comparution deyant vous prouve déjà qu'il n'était pas %sl^"

e
'
s
 „„'« Ml 

» pousser le système des éditeurs responsables, dt: bouleverser wiij^^tfi 

» Tous les écrivains de notre tems ne voudraient .pa* plus lIue
 "'P

1 tT
' ■ ' ' 

i-'. ». gers parle" niê'Sslmjre. 
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('3 ï 
» Je râta : 'fnsé de provocation à la révolte / et d'outrages" contre là personne mi 
sacrée <)" <t,i; n><», «WJ? r<|J'^ecui|naissait en, 11819comme '*jrr h'omrrifc religieux 

. et comme ufrwrjtauu) ami de la monaiçjiie,; ma cmiscicnce'me <àk que-je n'ai . • 
- , pas.çjiangé i qn'altws je i4nipliss.au mes dévoies, que je les remplis de même au- . «j 

''-,' j,',uid'li»ii. ; j^i^rclé des sermcns , je les ai gai dés ; d'autres le» ont prêtés comme 

' 1 ', me'i.' «V.ii.vieal quç ..niiias ne, nwis.relroirvons plus sur la tnême rouie ? Ce n'est -

• lie i qui oi failli} ma 0(|i|»<:iei|cc m'en répond, Moi, j'ai provoqué à la ié'volte, . 

» a'ii 1 j'use le du <• , si I on suivait la route que je voudrais voir tracer à la monar- -

(
 oie., «Ile M-, ait entourée de rasscut'iment de tous les cœurs, et d'un mur d'acier < 

' ' '» Lcmé par J^us les.lsi as. . 5 J. 

J ,i'ai voulu p're-veoit .Uï.tiùne.et ma patrie «outre-le système de mensonge, ~ 

' » suivi depuis tong-teni»^ renlre, le.iuiuistèie : c'estlà touie uia pensée, c'est ici que » 

'» loiaufeiice nia défense : • 

L'oraieur Irace ensuite un tableau énergique et frappant du 1 

svstênie tracé par le minisière , qu'il flétrit de tout son pouvoir, 

. comme l'auteur de l'odieux système de met songe suivi jusqu'à ce 

jour. Cette partie de la défense fait sur l'assemblée le plus grand 

effet : plusieurs fois des signes évidens d'une émotion profonde 

éclatent de toutes parts. 

Examinant ensuite en détail chaque partie de l'article incii- ' 1 

miné, M, Kératry affirme qu'il n'a pas voulu outrager ht personne 1 

du roi,tt ajoute-t-ii, je ne voudrais pas sauver ma vie au prix 

, d'un mensonge. 1 

pour prouver la vérité de son affirmation , l'orateur changeant ] 

quelques mots à son aiticle, l'adresse directement au roi , et ce 

changement en fait une touchante exhortation qui , prononcée 

avec la chaleur de sentiment la plus vraie, produit sur tout l'au-

ditoire un effet difficile à décrire. 
« Mon amoùr propre d'écrivain politique doit être bien flatté en voyant que 

» c'est moi qui, le premier, ai découvert ces deux grands et extraordinaires 

» axiomcit, que.les bon ministres font aimer les rois , et que les mauvais ministes 

1 font haïr les rois. Il a fallu mon extrême sagacité pour découvrir que le jé-

» -uilc liclellicr a je!o de la désaffectionÎUr les dernières années dîK règne d'un 

» gra.i.d 101, et que l'abbé Teriay a fait perdre l'amour des peuples à son suc-

» 'rssiru'. 1.1 se;a prouvé par les chroniques de l'an de grâce 1827 que ees vé-

» rités n'étaient point connues eu.cette année; 

« Que pour'les avoir révélées j'ai été cilé en justice, accusé d'une extrême 

» audace; un homme de talent, M, le substitut île procureur du roi , Desparbès 

» de Lussaa portait la parole. ( Rire d'approbation, ) 

» Pard0.me7.-m0i, messieurs, eet éclair de gailé dans une cause si grave. Elle 

n est sortie, malgré moi, de ma cause. Oui , la désntïêclion suivra jiécessairemc. t - ., 

» une mauvaise g stion. Dans ce t'qru aine, le peuple est iéeltement souverain , 

» car on ne peu, pas ordonne, l'ait'.-clion par une. loi , ni- sabrerle silence. 

■ (-Sensation, j Mais qu'on ne m'en croie pas ,. qu'on croie i'his'oir-f , vous verrez 

» qu'après les.-attaques de t'crdinaisd contie les peuples, il a été impossible de 

» lever de i.o.uveaux volootaiics loyalistes, et que da:,s'ies fêtes publiques on! 

n n'allumait plus un se..1. lampion. jNous souinies- plus heureux chez nous , if y' 
» aune f nie de f urction uaires qui illuminent en Unit' temps, et le budjel est 

■ assez'considérable pour que les hùlcis de nos ministres soie.it magnifiquement j 

* illuminés.
 t

 ; 

L'orateur examine le mot vive'IP roi quand mente. , qu'on l'ac-

cuse d'ayoir attaqué , et qui n'est'qu'un- Cri"de faction. 

Après quelque s autres-observations, VI. Kératrv'termine ainsi: 
«' Ëh 1 quel, lejvis ast-rm-choisi pour me traduire à • votre barra ,'piiur m'ac-

» caser, 'devant vous, cjojiime défenseur de .droits que:nol1e anciènee,'mohàr- : 

» cliie n'a jamais contestés à nos peuples? celui.où le .parti jésiiilique et «m-

» gréganisfe vous déboule (le toutes parts; celui où la charte est l'objet d'at-,• 

» taquss Quycrte.s,. au moins tolérées , ji elles ne sont pas approuvées par le 

ministère; celui,où une police pertuibahioe ne noes laisse';ttts ïnê'me enterrer ; 

en paix' nos morts ; celui Q.ù l'existence de ;n&ti!e;xjhaiuhrtî lia«té.i palhidium dh 

trône et de la 'liberté', est mise en problème par,les agev» reconnus des hom-

uies qui me poursuivent ! Lisez , Messieurs ; l'écrit de M. Dcdilon, nouvelle- ; 

meut publié dans la seconde ville de France , ( liez Rùsahd , imprimeur du 

noi et trésoiier dp ,pape (.1). Vous -y. .trouverer -que ■qwltiit indnfe In -pli'irie serait j 

'inamovible et héréditaire , si elle nuit eiu gourernenrent, si elle enVaee sa'miirclie, , 

k roi peut la charger et la supprimer A son gré. V-ous y trouverez encore que ! 

le pouvoir royal absolu isstlfc droit naturel, que tout engagement contre ce droit est 

nul, qu'ainsi le prince n'est pas tenu d'observer son serment. "Voilà les maximes 

(Ji'wi lance dans' lc'puHic , comme ballons d'essai. Elles sont en tous points 

Contraires à celles pour lesquelles je suis incriminé. La partie publique peut 

opter maintenant; elle le doit , car ici il n'y a pas de teime moyen. Si elle 
s,: prononce pour le livre de M. Dcdilon, et qu'elle ne devienne pas a l'insiaut 

même l'objet de votre censure la plus sévère, condamnez-moi, Messieurs! Mais si 

a'Ie i-eeule devant ces blasphèmes politiques et sociaux , sa poursuite tombe de 

Wit, car il faut, de toute nécessité , les adopter. Ou m'absoudre. 

Vous m'avez entendu: je n'ai éludé aucun point de l'accusation, j 

Si elle réplique, je répliquerai. Si en le faisant, elle répond à une 

déposition , j'userai d'un, droit, et plein de respect pour le triliu-

'1ill ! je continuerai à inarcher avec la vérité et ma conscience. 

Je vous en fournirai une dernière preuve , Messieurs, en confes-

sât avec la partie publique que le ton des journaux a riiaintenant 

quelque chose d'exalté et d'impétueux qui doit affliger les aiiîis 

. ' ordre et des cottv.cna.nces sociales. 'Mais je conteste qu'ils 

aient créé l'agitation. Us y répondent. Simples échos-, ils représ-

entent les sous de l'opinion publique. , 
,f.,i: c°niment voudriez-vous qu'au milieu.des attaques portées il tons les inté-

_4|s eeu« opinion restât muette et impassible I Accusez les hommes qui la 

],y ,l :lt .e, irritalion ! acous<:z les hommes qui transportent ou qui laissent" al-

j
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ernemènt où il, ne doit pas êt.e, et ne vous en prenez'pâs à dés' 

on ïai"* 1
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SÇnt aussi eux , d'être obligé de remplir continuellement 

ftirtià^?
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'*^ • d'accusalinu, ou de trahir la |iatrie qui les regarde ! En mon 

iftuitf ' Jf voùs-d<M?laré qu'il est rare que je ne sois centriste en lisant nue ' 

ifcmLjn^'p'■ WUé , ..ou -eia jetant sur le papier les
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 . ^ polir un sy-mptome de girérison .prochain., et- elle prouve 
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 ministres né frappent pas sur un cadavre. 

^ ^J^e^jm était parvenue à entrer dans l'auditoire, après une 

' ^orél'i 'ei
 Pricnrs

eur qui le premier a signalé la brochure d« M. Dcdilon, et en 
<= analyse dans sa feuille du lundi 2 avril, 

I 

lutté assez longue contre les gendarmes , se relire en sUence et 

se presse sur les pas de l'honorable M. Kératry pour lui donner 

de nouveaux témoignages de respect. 

On à remarqué avec un sentiment de douleur très-vive tut com-

mencement de l'audience, que le généreux et illustre écrivain , 

traduit en justice pour avoir accompli ce qu'il regardait comme 

un devoir, était resté assis , jusqu'à l'appel de la cause 1, sur le 

banc des prévenus, au milieu des escrocs dont on a confondu le 

procès avec le sien. 

La cause est. renvoyée à quinzaine pour entendre M* Mérilhou , 

défenseur du Courrier français. 

CHAMBRE DES PAIRS. 

Bulletin du 6 avril. 

A l'onverturé de la séance , MM. le comte de Tascher , et le 

marquis d'Orviiliers ont fait divers rapports au nom du comité des 

pétitions. >. 

■La chambre a ensuite entendu le compte annuel rendu au nom 

de la commission de surveillance de la eirsse d'amortissement , 

par M. le comte de Vi'lemanzy , son président. 

La délibération a ensuite été reprise sur l'article du code mi-

litaire relatif à la compétence. 

La commission à laquelle I article avait étérenvové dansla séance 

d'hier ayant persisté daus sa première opi ion , la discussion a 

recommencé sur les ameudemens proposés. La chambre -a en-

tendu MM. le duc Decazes , le comte de Bourutont, et le comte 

Portalis. 

La discussion continuera demain. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

(. Présidence de M. Ravez. ) 

Suite de la séance du ô avril. 

Voici le texte des articles adoptés par la chambre : 

Art. i5?.. Il ne pourra être établi sans l'autorisation du gouvernement, s'ouït 

quelq: • prétexte que ce soit, aucune maison sur perches, loge, barraque ou 

har»par , dans l'enceinle et à moins d'un kilomètre dés bois et forêts , sous peine 

de 5o francs d'amende, et de la démolition dans le mois , à dater du jour du ju-

gement qui l'an, a ordonnée. 

Art. io3. Aucune construction de..maisons ou fermes ne pourra être effectuée, 

sans l'antorisation du gouvernement, à la dislanee de 5oo mètres des bois et forêts 

sotimis.au régime foieslier, sous peine de démolition. 

Il sera slare.é (tans le délai de six mois sur les demandes en autorisation ; passé 

Ce "délai la construction pour, a êtrq effectuée. . j ■ * ",'"'. 

' Il n'y aura point tien à ordonner la démolition des maisons ou-fermes -actuelle-

ment existantes. Ces maisons ou fermes pourront être réparées ou reconstruite* 

«ansautorisatioir., . - - ■ ,.. . 

Art. i5i, Vol individu habitant.les maisons ou fermes aetaèllemênt existantes 

flans le rayon ci-dessus fixé, ou dont, la^sonstiuc'ion y aura sété" autorisiée'erïHé'rhi 

de l'article précédent, ne pourra établir dans lesdites-mahons wi*fèi-mes' a'ncïfu 

: atelier à façonner le bois , aucun Chantier ou magasin pour l'aire le' commeic'e de 

bois , sa:,* la permission spéciale dn gouvernement, sous peine de 5ofr. d'amende 

et de la confiscation des bois. . ..- . . -l ' •- -••'•'•' ' ' '* '• *". , 

Xorsqne lès individus qui. auront obtenu «e4te--pcrmission'mitorft-;tubif''uire 

condamnation pour délits forestiers, le gouvernement pourra leur retirer ladite 

-permission. , ;'.., -
Art. iS5. Aucune usine à soierie bois ne pourra être établie 'dansTenceinte et 

à moins de deux kilomètres (Je dislanee (les bois et forêts qïi'fcvee l'antorisation du 

gouvernement, sous peine d'une ame.ïHlo de.roo, à 5oo fr. et de la.démolition dans 

le mois-, & dater du jngeine.nl qui l'aura, ordonné. - ■ ' 

Art. iril). S.s'ît exceotées des dispositions des trois articles précéde-ns des mai-

sons et usines qui font partie des villes ou villages, ou (1rs hameaux, formant une 

population agglomérée , hien qu'elles se trouvent dans les distanoes ci-dessus 

fixées dès bois et forêts. . j. , ti .>:•♦ ' •(;■(..• > ■ 1 

Art. i5j. « Les Usines, hangars ot antres étahiissemèns autorisés efi vertit 

des articles i5i , i5'^, îâ.-j et iaa, seront soumis aux visites des agens et gardes 

forestiers , qui poueront y faire toutes-pei quisitiOns sans l'assistance d'un offi-

cier public , pourvu qu'ils se, présentent ait notiihi-e ■ de- dfeux àû In oins , 011 

que l'agent ou garde forestier soit accompagné de deux témoins domiciliés dans la 

commune." , . . . ' ,'!.-'■','''! 

Art. if>8. « Aucun arbre, bille ou tronche ne poura être reçu dans les scie-

ries dont il est fait mention en. l'arl'uih: <5S*. sans avait été préalablement re-

connu par le garde fures'ie-.- du canton et, marqué de son marteau, ce-qui devra 

avoir lieu, dans les. , cinq jouçs .dp la -déclaration qui en aura été: faite',' sous1 

iiéin'e contre lès exploitons desdites scieries,.d'unis amende de 5tl "à 3ob IV. 'Eh"' 

ras de récidive, l'amende, sera double et la suppression de l'usine pourra être 

ordonnée par le tribunal. . • ' 

TITRE IX. — Ois poursuites m séparation db délits et cbtilrnrcnlions. 

SBcriorr Irl\ —: tycf potfrsuilçst eeerrées 'an nom de t'adm'irilstraCon' forestière. 

Ai't. 1,3g, L'a'dministratiofi fo'-est'ièie est chargée , tant dans l'intérêt de l'étàt 

qne dans celui diss autres propriétaires de bois et forêts soumis au régime 'fo^ ' 

restier , des poursuites en réparation de tous deiiis et contraventions commis dans, 

ces bois elfo-is, saut ' l'exi cpti m mention-née en 'l'article S7. 

Elle' est également^chargéi; de la. pouiisiiite en réparàtion des délits et contia- ' 

véntion spécifies 'aux articles tôj.
 Vl

 ifâ ,çl 210 ' • t«'i ! »•!'■'. " W m 
Lès' aclioos'et poursuites seront exercées par les agens forestiers au nom drs" 

l'administration forestière , sans préjudice du droit qui appartient au ministère 

public.
 (

 , . '* * ' ' .: ' \ 

Art. 160.. Les.agpns arpente.urs, ep gardes f^restiersirecliiNehent ■et 'e'onstàtc'rit 

par pi'ric'ès-verbàiix., les délits et cqnti;avenlions ; savoir les agéuR'et.arpentelir's;;J 

dans toute l'étendue du teniloire pour lequel ils sont commissionnes ; et les garde» . 

dans l'arrondissement du tribunal duquel il- sont assermentés. 

Art. 161.. Les gardes J0Ot.autaris* à saisie les bestkuix trouvés eri dé'lît, et *les';' 

. inst'riiméns', voitures et alfelagi s des . dclinqiiaus , etsà.lesimettfe en ■séquestre'.' Ils" 

sui'vroiit'les objets enlevés par les délinqnans jusque» dans les lieux où ils auront 

été transportés , et les mettront également en séquestre. 

Ils Ue pourront ' néanmoins- s'introduire dans les maisons, bStimens , cours ad-

jacentes et enclos , si ce n'est en. présence..,..suit du juge de pafx-on dé'sîo'fi Vùj)-

pléant ," soit du riiaire du lienou de son adjoint , soit du commissaire de police. 

Art. 162., Les fonctionnaircs dénomiiw'-s en l'article précédent ne pourront se 

refuser à accompagner sur-le-ebamp les gardes, lorsqu'ils en seront requis par 

eux' pour assister a des perquisitions. 

Ils seront tenus , eu uutre , de signer le procês-verbal du séquestre ou de la per-



quisiGon faite en leur présence ; sauf au garde , en cas de refus de leur part, à 

en faire mention au j rocès-vei bal. 

Art. 16Ô. Les gardes arrêteront et conduiront devant le juge-de-paix ou de-

vant le maire.tout individu qu'ils auront surpris en flagrant délit. 

Art. 1C4. Les agens et les gardes de l'administration des forêts ont le droit de 

rer|uérir directement la force publique pnur la répression des-délit» et contra-., 

veillions en matière forestière, ainsi que pour la recherche et la saisie des bois 

coupé* en délits-, vendus ou acheté* en fiaude. 

Art. i65. Les gardes écriront eux-mêmes leurs procès-verbaux : ils les signe-

ront et les affirmeront , au plus tard le lendemain dè la clùthre desdits procès-

verbaux . pardevant le fuge-dc-paix du canton ou l'un de ses srippléans , Ou par-

devant le inaire ou l'adjoint , soit de la commune de leur résidence , soit de 

;
celle oit. le délit a élé commis ou constaté ; le tout «pus peine de nullité. 

Toutefois, si par suite d'un empêchement quelconque, le procès-verbal est 

seulement" signé par le garde , mais non écrit en entier de sa ma'iii , l'officier 

put tic q»s-en recevra l'affirmation devra lui en donner préalablement lecture , 

et !W
:
e. ytisuile mention de. celte formalité ; le tout sous peine de nullité du pro-

.pès-v*rbgu> ■ ■ -i - ' . 
Art. îfifi. Les procès-verbaux que les agens forestiers , les gardes-généraux et 

les gardés à cheval dresseront , soit.isolément", soit avec le concours d'un garde, 

lie setonl point soumis.à ruffirniat'on. V 

Art: 1(17. Dans les ras on le procès verbal portera saisie , il. en sera fait aussitôt 

après Fa^fii-malion une expédition qui sera déposée ilans les vingt-quatre heures 

au grell'e. do la j i«tiçe de paix , pour qu'il en puisse être donné communication 

à ceux qui réclameraient les ob els saisis. 

Art. 16S. Les juges-de-paix poun out donner .main-levée provisoire dès -objets 

saisis, 3 la charge du paiement" des frais de séquestre , et moyennant une bonne 

el valable caution. . .•■ . 

lin cas de contestation sur la solvabilité de la caution, il sera statué par le 

jcg» d--paix. "'-., i '-."'■ '• 
-La chambre a con'înué sa délibération sur ce litre , et a adopté les ai ticlés qui 

en font partie, ainsi que la suclion 11 relative aux poursuites exercées au nom' et 

dans l'intérêt des.particuliers. . V,.. 

La délibération a éié reprise sur l'article 192, sur lequel la chambre a enteudu 

M. le dcecteur-gcnéral des forêts. -"-'..-' > Bfi\. 
La séance est levée. *. * ' 

Demain il y aura un îappoits de pétitions. |*» ■ ;
 :

'g\-

COMMERCE ET INDUSTRIE. 

• Nous puisons dans le Journal du■ 'Commerce■ de Paris les dé-

tails suivons sur/le commerce des cotons qui est devenu si im-

portant dans noire département, et suriout dans la ville de Ta-

ra; e qui lui doit sa prospérité. 
Ce n'est point ii une circonstance fortuite et qui ne doive pas 

se renouveler qu'il faut attribuer la prodigieuse importation de 

coton qui a eu lieu chez nous cette année. L'accroissement suc-

cessif de l'expédition de ce lainage pour les marchés français ne 

peut plus être imputé, comme -l'an dernier-, au triste état du 

commerce anglais-et a la préférence donnée à nos consignât afces 

sur ceux de la Grande-Bretagne. Nous savons que depuis le com-

mencement de la campagne , les achats aux Etats-Unis se sont 

faits avec une bien plus grande activité pour Liverpool que pour 

Je Havre où fe$ piix sont restes de 5 à 8 0(0 au dessous des c&tes 

de l'Angleterre. C'est doue uniquement a une extension iihinêllse 

de culture qu'il faut rapporter l'augmentation des envois que 

jtous font concurreinent les Etats-Unis et l'Egypte , et il n'y a 

pas lieu de croire que celte extension s'arrête au point ou elle est 

aujourd'hui, parce que les liabitans , qui ont augmenté leurs 

plantations à mesure que le prix, de leurs produits a décru , vou-

lant ainsi couvrir par la quantité ce que cette dépréciation leur 

apportait de -déficit-, croiront encore long-teiris devoir user de 

cette ressource. Et c'est la seule qui leur reste en effet, jusqu'au 

moment où le prix des cotons sera tombé iiit-dessous des frais 

de culture, moment peu éloigné sans doute, mais auquel ils rVa-

mverôHt probablement pas avant d'avoir encore accru et peut-

doubié être l'encombrement actuel. ' 
En comparant entre elles-les opérations sut- les cotons pendant 

les cinq dernières aimées , et en établissant , d'après l'état des 

mais de janvier et février , les. résultats probables qu'offrira celle-

ci, on trouve que la moyenne des importations pendant les quatre 

années 1823 à 1826 est de 236,000 balles , celle de la consom-

mation de 2 a S , et celle de l'excédant h la fin de chaque année 

de 4g,ooo ba les. Mais le mouvement des deux premiers mois de 

iS'27 annoncé que cette-moyenne sera dépassée de i5(j,o7io balles 

sur l'importation , de 24,000 balles sur la consommation et de 

145,000 balles sur l'excédant, ce qui portera-à tg4,o"o balles cet 

excédant qui devra rester en magasin à la fin-île cette année. 

Quantité vraiment effrayante , mais dont l'estimation. n'est pas 

aussi élpignée de la vérité qu'on pourrait le croire ; car bien'que 

les .deux mois , sur les résultats desquels nous avons étahli nros 

calculs, soient très-rapproehés du moment de la récolte et parais-

sent être ceux pendant lesquels on reçoit les expéditions les plus 

considérables , il est rare.ique les'arrivages, qui ont lieu chaque 

année pendant cette -période excédent le sixième des importa-

tions générales , et l'année dernière même elles ont été dans une 

moindre proportion , 51,000 fealles sur '32J,OOO. Nous avons dit 

d'ailleurs que des causes accidentelles avaient retardé l'arrivée de 

quantités beaucoup plus fortes survenues sur le marché pendant 

le mois rte mars,et qu'il faut déjà estimer à près de 5o,ooo balles , 

tandis que la consommation est jusqu'aujourd'hui restée au-des-

sous de la proportion des mois précédons .malgré le loger-mou-

vement que l'approche de la belle saison a donné aux cotons filés 

et principalement aux marchandises fabriquées , dont ' l'écoule-

ment dans les trois dernières halles de Rouen s'est accru d'un 

tiers sur les trois halles précéMentes et sur la moyenne des balles * 
depuis le t

ar janvier (1). ' 

La consommation la plus forte de cotons qui ait eu lien
 fn

. 

France est celle de l'année dernière , qui a été de 281,000 balles 

dont à peu près 2jo,ooo pour la fabrication intérieure. Cette 

niasse a donné environ 25 millions de kilogrammes de coton fil/ 

ou 225,000,000 mètres { 7,5oo,ooù pièces ) de tissu. Matheureu' 

sèment cette quantité énorme de marchandises n'a pu trouver de 

l'éconlement aussitôt que fabriquée, et au I
ER janvier dernier il 

en restait une assez forte partie invendue , malgré la baisse des 

cours , souvent moins élevés que ceux de la matière première 

De là la faiblesse relative des transactions sur les marchés d'eiit 

au commencement de cette année , malgré uii abaissement
 t

|
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prix presque incroyable , puisque les mêmes sortes des Etats-

Unis , qui a la fin de 1825 , valaient J 55 à 160 francs , et cpti 

dans les premiers mois de 182(1, étaient tombés à la suite du 

contre-coup de la crise d'Angleterre de 117 à i5o , s'accordent 
maintenant de 80 à ii5 ; que les cotons du Brésil , qui

 f nux 

mêmes époques , valaient depuis 160 jusqu'à 200 fr. , se traitent 

maintenant de I2J à i55; et que les Jumel sont descendus pro-

gressivement de n5 à i45 fr. jusqu'à 100 et ro5 ; de là encore 

l'inac tivité des fabriques encombrées des produits du travail an-

térieur restés sans écoulement , et pour lesquels les plus bas 

prix semblent ne pas pouvoir créer les débouchés. 

Que si maintenant on nous demande-quels re«ïède$-il
 COI> 

viendrait d'employer en cette circonstance , nous .ferons pour-

tant éloignés d'adopter, l'opinion île ce député .qui l'aïuiçe der-

nière demandait qu'où frappât de,très gros droits , et même d'une 

prohibition les cotons venant de l'étranger pour favoriser la cul-

ture du cotonnier en Corse , et aussi saus doute celle du Hu dans 

ie nord, de la France. Noos dirons au contraire que c'est au 

svstè.ne prohibitif et au système colonial qu'il faut attribuer les 

résultats de l'état de choses que nous signalons,. D'ordinaire,, 
ou'gno l'abondance d'un produit déborde la mesure de la con-

sommation , la production cessé et se tourn^ sur on autre objet. 

C'est, ainsi que dans nos colonies, et dans celles de i-Angletdrre, 

l'attention des planteurs pas«É successivement du sucre au café, 

et du café su s tere ; suivant les rapports-respectifs qui s'éta-

blissent entre les récoltes et l'écoulement des denrées. Mais de 

tous les produits des états libres qui nous envoient le cotoii ," 

ce lainage ëst à pou près le seul , ou du moins le seVit'important 

qu'ils aient à nous envoyer. Leurs sucres et leurs* cà'fés sont ou 

prohibés ou frappés de d'roiU qui équivalent à une 'prohibition. 

La production des alkalis des Etats-Unis d'Amérique , qui surtout 

nous inondent de coton, ne fait qu'agrandir le terrain propre à 

ces plantations , en lui donnant le sol des forêts consumées 

pour en obtenir la cendre. Aussi , tandis' que pour le plaisir d'avoir 

des colonies, parce qu'on en avait avant ,1a révolution, nous 

pavons fort cher le sucre de ces'lies , qui elles-mêmes nous 

sont en outre très-couteuses, lé Ws prix des cotons vient d'une 

auire part apporter dommage à notre navigation , à notre com-

merce , et à notre industrie ; ainsi triomphe en apparence cette 

école d'économistes attachés à représenter l'accroissement île la 

production comme un mal ; mais qui ne voit plis que ce mal n'a 

lieu qu'alors que toute production n'étant pas libre par suite 

d'institutions commerciales ma! entendues, les forces productives 

se réunissent violemment sur un seul objet. 

Dn to avril. 

Ce matin, à 5 heures, un violent incendie a éclaté aux Brotteanx. 

ERRATUM. 

Dans notre numéro d'hier en annonçant la vente du café du 

caveau il s'est glissé une erreur typographique. 
'. Cet établissement y est-il dit peut justifier d'une REÇiTE annuel-

le de .4,000 fr. Lisez d'une VESTE annuelle de 40,000 fr. 

SPECTACLE DTJ LUNDI 10 AVRIL. 

THEATRE DESCBLESTINS. ■ 

Les Maris battus et conteils, vaudeville.— Le Confident des Ointes, Vaudeville-

— La Recette pour marier sa fille, vaudeville. — M. Bonnaventure^ vaudeville. 

THEATRE DES B ROT TE AUX. 

Clémence et Valdemar, drame én trois actes. —Les Perroquets de la mi'* 

Philippe:, vaudeville. —- Le Baiser au Porteur , vaudeville. 

BOURSE DE PARIS du
 7

 avril 1827. > 

Rentes — 5 p; 100. joniss. du 22 Actions dé la banque 2015 

sep. 1827. — 99 f. 5n 60 Fonds étrangers. 

Réntes— 5 foo! jouis, du 22déci Rent de Naples, cert.Falc. 70>-* 
•70 F. ,5 20 Obi. deNaples,comp. Rothschilo. 

i An»t. à 4 P- 100. en tiv. sterl. 
Obi. de la v. de Paris. Rentes d'Esp. cert. franç.'^ 
Quatre Canaux. 1062 5o Emp. royal d'Esp. 182.7. 55 

Ca:sse hypothécaire 600 •' - [Emprunt d'Haïti. ^5o__ 

"Ti) Il a été vendu à la halle de Rouen dans les ont» premières sema»» 
, de 1826. • i3a;. -

Toiles de coton - , 57,085 pièces 4"»7'*' 

■ Cotons filés 86,925 kil. Sa,<»
a?<v: .;„„ petit» 

. Ces chiffres ne portent, surtout pour les cotons filés ,.que sur une 'r
es

 tra'i" 
1
 partie de la consommation générale ; mais comme leur proportion ai y, ,

e
. 

sactions l'allés au'-dehor's reste toujours à peu près la même -, on p 

l gtuder comme uue base assez exacte d'appiéciation. 

X LYON , DE L'lMrriIMEiVIJ5 DS BUBNET, PLACE ST-JEAN , Ha
 3. 

/ 


